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faut-il supprimer des ?
L'Autre Guerre

Les victoires de MM. Bienvenu*Martin, Semfc&i
et Thomson, (( riz=pam=sel )) de la République
Nous avons vu hier quel labeur incom¬

bait au plus pacifique de nos ministères : à
in justice*
Si l'on en croyait M. Peytral, ce départe¬

ment devrait être rattaché au Travail et à
l'Intérieur* Le président de Lst Commission
sénatoriale des finances estime que ce se¬
rait assez d'un seul homme pour comman¬
der à l'armée des agents administratifs,
aUx bataillons de magistrats, pour veiller
flur le monde du travail qu'a particulière¬
ment bouleversé la tourmente, pour prépa¬
yer te retour à la vie du pays et toutes les
feormes qu'attend, que .réclame, qu'exige
notre démocratie.
■Nous savons maintenant à quelles tâches

S'adonne M. Briand ; il nous fa-ut examiner
si M* Bienvenu-Martin, ministre du Tra¬
vail, n'a d'autre occupation que de relire
îe »' Droit à la paresse » ou de rectifier les
mornes stupidités de. M* Gabriel Hanotaux,
qui fut — autrefois — historien réputé-

L'armée de l'arrière
Le ministre du Travail a. toujours eu,

quel qu'il fût, fort mauvaise réputation. Il
n'en est que plus intéressant de noter quels
efforts furent nécessaires pour obtenir, -de¬
puis la guerre, de très heureux résultats.
Pour M- Bienvenu-Martin, il ne s'agissait

de rien moins que de réorganiser l'armée
de l'arrière, l'armée des civils, et de faire
que rien ne vienne l'empêcher de tenir jus¬
qu'au bout, elle aussi.
Facile, le problème ? Je voudrais vous y

voir ! Examinons plutôt ensemble son énon¬
cé. Brusquement, voici M. Bienvenu-Martin,
ministre du Travail dans un pays où l'on
ne travaille plus. Tout est arrêté — et ce¬
pendant, il faut songer, non seulement ffi
l'œuvre coutujmière de vie, mais encore â
l'œuvre de guerre*
En octobre 1914. en janvier, en avril, en

juillet 1915, il faut, à la demande doi minis¬
tre de la -Guerre, enquêter sur les matières
premières existant dans le pays, sur l'ou¬
tillage utilisable, sur les possibilités de pro-

• duction de différentes catégories d'objets né¬
cessaires à l'intendance militaire. — en¬
quêtes nécessitant une grande activité de
tous les services du. ministère.
: 'Puis il faut. procurer aux producteurs les
facilités qui leur manquent, faciliter par
mille moyens la reprise des affaires,_ faire
jaillir une vie nouvelle des centres indus¬
triels en léthargie.
Est-ce tout ? Ce serait petî.

Quelques économies
Dès août 1914, M. Bienvenu-Martin s'est

préoccupé de la création d'un fonds natio¬
nal de chômage. Mais s.i venir en aide, à
i'ouwier sans travail est bien, le mettre à
même de gagner sa vie et celle des siens est
assurément mieux- Ce furent les inspec¬
teurs du, travail qui rabattirent la main-
d'œuvre sur les premières fabriques de mu¬
nitions. Ce furent eux encore qui réorgani¬
sèrent le placement général des chômeurs.
Les chiffres marquent éloquemment les -ré¬
sultats obtenus. En octobre 1914, 'il y avait.
& Paris, 293.824 chômeurs ; il n'y en avait
plus que 107-050 en août 1915; Ce qui si¬
gnifie qu'il sortait des caisses de l'Etat pour
tes secours de "chômage, en octobre 1914,
4.742.6-40 francs par quinzaine, alors qu'en
moût 1915. il suffisait, pour obtenir les mê-
tae-s résultats, d'une dépense de 1-929.983 fr.
Soit, rien que pour une quinzaine, une dif¬
férence de 2.812.657 francs- Et M. Peytral
ffui parle de faire des économies I...
'J'ai cité Paris. J'aurais pu tout aussi bien

pa-rlçr de la banlieue ou de la province. En
banlieue, les économies réalisées sont de

p. 100 ; pour la province, la proportion
Moyenne est de 60 à 70 p. 100- Une seule
chose surprend : c'est qu'en présence de
Pareils résultats, on n'ait pas illuminé à la
Commi&ion sénatoriale des finances !

L'autre Croix Rouge
'Est-ce tout, cette fois ? Pas encore- L'ar¬

mée de l'arrière a aussi ses invalides à soi¬
gner, ses blessés à panser. On sait quelle
pace les œuvres de mutualité ont prise, ces
cornières années, dans le pays. Il fallait,
Malgré les vides causés par la mobilisa-
bon, en assurer le fonctionnement régulier,
'Ce fut fait.
Les Caisse d'épargne purent éviter les

«-coups, tout en rendant d'immenses ser¬
vices. Les réfugiés recouvrèrent leurs dé¬
vêts sans difficulté aucune, mal^é les com¬
plications des comptes.

. De même pour les retraites ouvrières-
kir leur demande, les réfugiés ont obtenu
liquidation de leur retraite. Les assurés
-régions envahies peuvent toucher leur

j^hsion dans la localité où ils se sont fixés,
^citerai encore pour mémoire qu'il fut
'dei^d'é 5- M mise en application de la loi_e 1914 sur les retraités des ouvriers mi-
fleurs.

cela représente un labeur bien pré-
ie>s résultats certains. Ne serait-ce pas
iserv^Prométere 9u'e perdre tous ces
i 'i es parmi les services déjà si impor-ls de l'intérieur et de la Justice ?

Wm tecteurs pourront en juger, avantme que le Sénat se prononce, sur la pro-
^ 'ron dont il est saisi.

s occupations
de M. Sembat

Bqfc rû? suis permis de parler longuement
. u, ministère du Travail parce qiu'il est l'un

s plus décriés. M. Peytral entend centra-
j(,„6r', -le m'efforce de montrer, sans plus,
jisarésultats acquis par l'actuelle décentra-
toin'r T'i est vrai — ou faux — pour M.
jK-.^Y^nu-Martin l'est aussi pour M. Sem-
ïinKr 1 n a Pas moins à faire aux TravauxMmhcs qu'au Travail,
èornl, "ministre des Chemins de fer, c'est
il'arr!!le un tr¥l d'union entre le pays et
'dp , • Combien de soldats, de munitions,
les r,îv'res'. laite!"!! transporter des pointsplus divers, l'imagination la plus vive-

Le

n'arrive pas à le supputer. Tout ce qu'on
sait, c'est que c'est énorme. Il y eut des
tours de force particulièrement remarqués :
au nombre de ceux-ci, la rapidité prodigieu¬
se du transport des troupes hindoues et de
leur matériel.
Les chemins de fer nous mènent tout droit

à la mer, aux portes ouvertes sur le monde-
Les parts 1 II y avait beaucoup à'faire, et

M. Sembat l'a compris. On le vit à Rouen,
au Havre, à Marseille, à Nantes. Pour dis¬
courir ? Non/pour organiser.
Mais. une question surtout préoccupa le

ministre des Travaux publics ; celle du
charbon.
Notre bassin houiller. du Nord, étant sous

la botte des « Kamarades » d'Outre-Rhin, il
était urgent die faire venir du charbon d'An¬
gleterre. Il nous fallait en importer 20 mil¬
lions de tonnes. En décembre 1914, nous né
réussissions à en importer qu'une seul mil¬
lion (co qui faisait seulement 12 millions
■par an). En août dernier, nous avons pu im¬
porter 1.8o0:000 tonnes — ce qui nous amène'
au Chiffre annuel désiré de 22 millions.
Restaient à résoudre les difficultés de dé¬

chargement, de transport. Tout le monde
connaît" les efforts quotidiens.de M. Sem¬
bat- Voyons /seulement les résultats : - à.
Rouen — le^ port d'achoppement, si j'oseainsi -m'exprimer, — le tonnage importées!
en augmentation de 65 p. 100. Et l'effort se
poursuit...

Ce n'est peut-être pas le moment de « sup¬
primer » M Sembat. ou de lui adjoindre les
services de M. Thomson !

La conquête des marchés
Car M. Thomson, c'est un peu notre Jof-

fre d'Outre-Mer. C'est lui qui commande
aux armées qui doivent, sur les Boches,
conquérir les marchés. Il n'est pas un
point du monde où il n'ait un corps expédi¬
tionnaire à aider, à encourager. Tout est
mis <en. œuvre pour prendre la place aban¬
donnée par les Germains.
Les chambres de commerce ont fait mer¬

veille. C'est à elles que nous devons de n'a¬
voir pas été incommodés par la crise de la
monnaie. Plus de quatre-vingts chambres
do commerce ont, en effet, pratiqué, sous
leur responsabilité, des émissions de pe-
u tes €0115)lires. Le chiffre de ces émissions
n est pas inférieur à 40 millions. Voilà
une belle preuve de vitalité.
Nous sommes allés à San-Francfsco, à

Casablanca, et ce furent deux victoires
de l'industrie françaises.
Nos consuls, nos agents consulaires, ne

cessent pas de nous signaler do tous les
coins du globe, les articles d'importation
austro-germaniques pouvant être rempla¬
cés par nous. Ces renseignements Sont
immédiatement transmis aux Chambres
de Commerce. Ainsi, malgré les prohibi¬
tions de sortie nécessaires pour -parer à
la contrebande de guerre, le commerce
■français a repris peu à peu sa place dans
le monde.

Pour avoir du pain
Le ministre du Commerce eut une au¬

tre tâche à remplir — une tâche sacréo.
Il fallait éviter « le pain cher ».
L'augmentation du prix du fret, du

change, mille difficultés de tout ordre,
l'accaparement peut-être aussi, avaient
fait monter Je prix du blé dans des pro¬
portions inacceptables. C'est à M. Thafir-
son qu'incomba la tâche d'exécuter la ftâv
e'sion du gouvernement qui nous a sau¬
vés du pain cher : l'achat par l'Etat des
quantités de blé nécessaires au ipays.
Ainsi, danis un délai de huit jours, il

fut possible de donner satisfaction à tou¬
tes les demander des préfets, des mai¬
res, des chambres de commerce. Chaque
jour, ce furent près de mille wagons de
blé qui partirent de certains de nos ports.
Partout -l'accaparement a été combattu

par des moyens analogues, ou même sim¬
plement par la menace de la réquisition.

Ce sont les Chambres de commerce en¬

core qui, avec des fonds avancés par l'E¬
tat, ont pu assurer le ravitaillement ci¬
vil.
Ce fut au ministère du commerce qu'in¬

comba le -soin de préparer le moratorium
des échéances, des loyers, des banques.
Tout cela paraît peut-être peu de cho¬

ses. Mais c'est tout de même grâce à tous
ces efforts que la France a vécu.
-C'est -grâce à eux aussi qu'il nous sera

possible de profiter de la victoire. -Car il
semble bien qu'au ministère du commerce
on se soucie beaucoup des » menaces
de paix » dont parlait Tristan Bernard.
Et M. Thomson entend être prêt.
Il nous faudra revenir, un jour pro¬

chain, sur cette question qui bientôt do¬
minera toutes les autres. La lutte pour la
vie des peuples eût de tous les temps,, de
tou-s les jours, — et leë Allemands nous
ont appris ce qu'il en coûte dans I-a ba¬
taille économique comme dans la bataille
militaire, do se laisser surprendre par
l'ennemi.

J. G.

Un croiseur allemand
coulé par

un sous-marin anglais
Pétrograd, 24 octobre. —> Communiqué

de l'état-major du généralissime :
-Mer Baltique. — Un sous-marin an¬

glais a attaqué et cou-lé, près de Libau,
un croiseur allemand, type « Prinz-Adal-
hert. »

Les types « Prince-Aidalbert » jaugent
de S à 9.099 tonnes, et ont été construits
en 1903. Vitesse : 21 nœuds j 4 panons
do 8-2.

L'IMMORTELLE SERBIE
Les affaires deis - iAlliés vont un peu

mieux. I/heure de crier victoire n'est pas
encore venue, mais elle pourrait bientôt
-sonner.
Nous nous garderons bien, pour 1-e mo¬

ment, de rechercher les conséquences des
opérations engagées. Il nous faut, -pour
ce faire, attendre de nouveaux détails et
connaître surtout,, l'importance des effec¬
tifs -envoyés en Serbie.
Nous devons, quant à -présent, nous en

tenir aux faits suivants :

L'offensive austro-allemande est arrêtée
au sud du Danube, moins par le mau¬
vais état -d-u sol -et du temps que -par la
résistance désespérée des Serbes.
Sur le front -est, l'avance bulgare est el¬

le-même extrêmement ralentie, nettement
enrayée sur certains secteurs.
La jonction de-s détachements français

est maintenant accomplie et l'armée bul¬
gare attaquée de flanc.
Tels sont les événements à la constata¬

tion desquels nous devons nous tenir au¬
jourd'hui.
Il n'est pas douteux que dans la situa¬

tion présente, les .Alliés puissent sauver la
Serbie et battre la Bulgarie, si les-effec¬
tifs indispensables sont rapidement mis
en ligne.
La situation diplomatique, elle-même,

paraît s'acheminer vers une solution fa¬
vorable.
D'ici quelques jours le problème balka¬

nique se présentera sous un jour nouveau
et avec une netteté suffisante pour nous
-permettre d'interroger l'avenir.

R. Lecointre-Pat'.n.

La flotte alliée bombarde
les côtes bulgares

Petror/rad, 24 octobre. — Communiqué de
l'état-major général de la marine :
Le 21 octobre, dans l'après-midi, une es¬

cadre de navires français, anç/lais et le croi¬
seur russe Askold ont bombardé les côtes
bulgares, prenant pour but de leur tir les
postes d'observation pour batteries instal¬
lés au port de Dedaagatch.
Ces tirs paraissent avoir causé de gros

dégâts dans les dépôts de munitions, ma¬
gasins militaires et autres.
La gare et le pont du chemin de fer ont

été également bombardés.
L'ennemi n'a pas riposté à notre feu.
Le même four un détachement de la

flotte alliée, dirigé par le commandant du
croiseur russe Askold, ci boinib&rdé les dé¬
pôts du port de Lagos.

- —■

Succès serbes
Nich 23 octobre. (Retardée dans la trans¬

mission). —• Officiel. — Le 21 octobre, une
de nos colonnes a fait une contre-attaque
sur la rive droite de la Mlava, dans la direc¬
tion d'Alioud-Dva; cette opération a été cou¬
ronnée d'un plein siiççôs^ Nous avons pris
deux canons de montagne, deux mitrail¬
leuses et deux cuisines de campagne.
Une autre contre-attaque au village de

Rachatza nous a permis de nous emparer
de deux mitrailleuses et d'un grand nombre
de chevaux et de mulets.
Le 22 octobre, sur le front nord, les com¬

bats se poursuivent avec acharnement sans
changement de .positions.
Sur le front est des combats se livrent

également sans changement dans les posi-
lions.
Dans les nouvelles régions, des combats

ont Heu à Krivola, à Vélès et à Skoplié.
§p *

(Sur les côtes bulgares.

DEDEACATCH BOMBARDEE
Londres, 25 octobre. — Les journaux publient

la dépêche suivante d'Athènes:
« Le bombardement de Dedeagatch a com¬

mencé le 21 octobre à une heure de l'après-

midi ; il s'est poursuivi jusqu'à cinq heures.
Vingt croiseurs y ont participé ; leur tir

était dirigé par un avion qui volait au-dessus
de la ville. .

On signale parmii les victimes un millier de
soldats -t-ués et de nombreux -autres blessés. .

lieux compagnies du -40° régiment d'inlan-
tene bulgare qui étaient en train de prendre
leur repas dans leur caserne, lorsque commen¬
ça le bombardement, ont été ensévelies sous les
ruines, de la caserne.
Les troupes qui creusaient des tranchées au¬

tour de la ville ont subi des pertes énormes.
'

Les gares d-u chemin de fer ont été détruites
par l'incendie qui s'-est Uôciarô.
Les Bulgares préparent des. -travaux de dé¬

fense sur les montagnes environnantes.
-Le bombardement do P-o-rt-Lagos, dans la

journée de jeudi, a été fait par huit navires
de guerre, dont un russe. 1-e bombardement
de cette ville a repris vendredi et a atteint
■son plus haut degré de violence. »

LES CONSULS S EN VONT
Athènes, 25 octobre. — A la demande des au¬

torités bulgares, les consuls étrangers ont
quitté. Dédéagatch et ont gagné l'intérieur.

TROIS HEURE?

En Champagne nos tropes ont remporté
hier un important succès.
L'ennemi conservait, en avant de sa

deuxième position, un saillant très forte¬
ment orqanisé qui avait résisté à nos pré¬
cédentes attaques. Ce saillant comportait,
dans sa partie sud-ouest, sur les ventes
nord de la cote epc, à deux kilomètres au
nord de Mes'M-les-Hiïrïùs, un très impor¬
tant 'ouvrage appelé « La Courtine », que
noih venons- d'enlever de haute lutte.
Cet ouvrage comprenait, sur une etendue

d'environ douze cents mètres et une pro¬
fondeur moyenne de deux cent, cinquante
mètres, trois ou quatre lignes de tranchées
réunies par des tunnels souterrains et par
des boyaux organisés défensivement.
Malqré la valeur du système fortifié el

l'acharnement montré par les défendeurs
nos troupes ont réussi, après une vigou¬
reuse préparation par l'artillerie et à la sui¬
te de violents combats, à l'occuper entière¬
ment en fin de fournée.
L'ennemi, dont les pertes sont sérieuses,

a laissé entre nos mains deux cents pri¬
sonniers appartenant à trois régiments-
différents . °
Pas d'action 'importante sur le reste du

front.
> <

Bourse de Paris

L'ensemble de la cote est très callme, les cours
se bornent à se retrouver aux environs de leur
précédent -niveau.
Fonds d'Etat : Français 3 010, G6.40 ; 3 112

010, 91.50 — Extérieure, 87 — 'Italien. 79.25,
Actions diverses : Union parisienne, 555 —

Crédit Foncier, 625 — Banque du Mexique,
450 — Lyon, 1.000. — Nord de l'Espagne, 386
t— (Métro, 405 — Monaco, 2.200 ; 115, 455 —

Sur le front russe

Violents combats
sur le front nord

. Pelrog.rad, 24- octobre. — . Communiqué
du! grand état-major du généralissime. :
Sur. la rive droite de l'Ag inférieure, au

nord du village de Kaintzém. nous avons
repoussé les Allemands.
■Dans un combat près du village de Repc,

au sud-est de Riga. les Allemands ont
réussi à s'emparer de Ce village.
Près du pillage de Klanghe, au nord de

Repe, jaous avons infligé a l'ennemi, par
notre tir soutenu, d'énormes pertes.
Dans maints secteurs du front de Riga,

le feu d'artillerie est extrêmement violent
de part et d'autre.
Dans la nuit du 23 octobre,-un zeppelin a

survolé Riga et a fêlé des bombes -sur
plusieurs parties de la ville. Les bâtiments
militaires n'enl ont éprouvé aucun dom¬
mage.
Sur le front de la région de Dvinsk, les

combats ont repris dans de nombreux sec¬
teurs, avec une intensité nouvelle. L'en¬
nemi a concentré hier un feu d'artillerie
particulièrement violent dans la région à
l'ouest d'Illuxt. après quçii il a lancé des
attaques dont les premières ont été repous¬
sées. Mais, vers la fin de la fournée, les
Allemands ont réussi à occuper la bour¬
gade d'Illuxt où. dans un combat acharné
livré dans les rues, ils ont essuyé des per¬
tes cruelles.
Un combat furieux continue dans la ré¬

gion d'Illuxt.
Un combat _d'artillerie d'une grande vio¬

lence de parî et d'autre s'est livré durant
touie la journée d'hier, dans la région du
village de Medoum, au nord-est de Nouvel-
Alexandrovsk.
A l'est du lac de Prulli. au sud du. lac

de Dris Viaty, nous avons enlevé après
combat plusieurs villages.
Les Allemands, qui avaient d'abord réussi

à envahir quelques-uns de ces villages, no¬
tamment Krumpel. en ont été délogés à
coups de baïonnette.
Dans la région du villagé de Louki, à

l'ouest de Postava, le combat a repris. Le
village passe de mains en mains.
~Sur la canal d'Oghinsk. au sud du lac
Bygcnoff, nos troupes, après un combat
acharné à la baïonnette, ont envahi le vil¬
lage de Voulka.
Sur le reste du front jusqu'à Pripial et

la région de la rive gauche du Styr, aucun
changement. .

Dans la région de Nouvel-Olexinetz, l'en¬
nemi a lancé plusieurs contre-attaques fu¬
rieuses qui se sont toutes brisées contre le
feu de nos troupes.
Sur le front de Galicie .au sud de Nouvel-

Olexinetz. aucun changement.

La Guerre qui tuera
la Guerre

par H.-G. WELLS
Le volume du grand romancier anglais

H. G. Wells, qu'a traduit notre collabora¬
teur -et ami Georges-Bazile, et dont nous
donnions un, extrait samedi dernier, pa¬
raît aujourd'hui".
Dans cet ouvrage, H.-G. Wells, de mê¬

me qu'il -avait prévu dans ses « Antici¬
pations » et ses ouvrages antérieurs,
émet sur la paix future, des prévisions
que tout le m-onde doit connaître et dont
le bon sens pratique autorise la réalisa¬
tion
Son projet d'un congrès -tl-a monde pour

le maintien de la paix universelle, est
certainement, de toutes les idées émises à
ce sujet, celle qui retiendra le plus l'atten¬
tion lorsqu'après la guerre — cette guer¬
re qui, selon la formule de l'auteur, « tue¬
ra la guerre » — les peuples réclame¬
ront une pa'x stable et définitive.
Cet ouvrage restera comme un docu¬

ment dès plus intéressants - de la période
d-e trou-blés que nous traversons actuelle¬
ment. Il est un des rares livres où l'on
trouve à chaque page des idées neuves,
originales et sensées.
Nous le recommandons vivement à nos

lecteurs el les engageons è, le retenir dès
aujourd'hui chez leur libraire.
_— —

La Réaction en Grande-Bretagne
La Crise Anglaise

Çomment la presse française, pour n'entendre
qu'un son, nous renseigne mal sur l'Angleterre

(De notre envoyé spécial.)
Londres, 25 octobre. — La politique balka¬

nique a -été en Angleterre, comme en Fran¬
ce, le prétexte apparent des attaques contre
le gouvernement.
Sir Edward Grey principalement a été en

butte aux pires calomnies. Je ne les rap-
por-teraL pas ici. L'opinion publique a eu
v.ite fait de comprendre que ces attaques
visaient plus l'homme de parti — le radical
— que le ministre."
Sir Edward Grey a d'ailleurs une réputa¬

tion universelle, et il ne,, compte d'ennemis
que dans les pays avec~lesquels nous som¬
mes en guerre. Sa démission serait beau¬
coup plus_grave qu'on ne le peut penser, et
elle' ne manquerait pas^d'avoir un retentis¬
sement énorme, d'autant plus que sir Ed¬
ward Grey ne peut pas, comme M. Delcassé
par exemple, quitter le ministère sans em-_
mener à sa suite M. Asquith, ce qui signi¬
fierait -la chute du cabinet.

Comment
nous sommes rens&ig'nés
Si nous ayons fait cette enquête sur ia-

'siluation ministérielle anglaise et démasqué1
ainsi, à la suite des organes libéraux an- ;
glais, le Daily Chronicle en particulier, les
-menées de -lord Northciiffe, c'est que nous
avons pensé qu'il fallait -rassurer l'opiniôn
publique française.
Nous sommes déjà -assez portés, par notre,

-nature combative, à nous associer à toutes
les attaques qui peuvent être dirigées con¬
tre* -un gouvérnèmënf, quel qu'il soit, éans
encore nous laisser aller à prêter l'oreille
à des propos qui sont dénués de tout fon¬
dement.
Et c'est malheureusement le côté regret¬

table de nos grands quotidiens d'informa¬
tion, qu'-ils reçoivent leurs nouvelles politi¬
ques -de- sources tendancieuses- et intéres¬
sées.
Je -n'en veux pour preuve que l'informa¬

tion publiée par le Matin -de mercredi der¬
nier, annonçant la démission de sir Edward
Carson.

On pouv-ait lire, en effet, dans le grand
organe parisien que :
Cette perte ne peut manquer d'affaiblir le

ministère de M. Asquith au moment même
où l'on annonce qu'une grande discussion
va être ouverte deVanl le Parlement au su¬
jet de l'action diplomatique de l'Angleterre
en Orient. Le débat sera certainement ar¬
dent.

Il n'en était heuircuselment rien. La dé'
mission de Sir Edward Carson n'était pas
plus un coup mortel pour le cabinet anglais
que la démission de M. Delcassé ne le fut
pour le cabinet français.
Au contraire, ces démissions, en débar¬

rassant les dieux -cabinets de deux sources
de discorde et de discussion, allégeaient la
tâche gouvernementale. ^
Le « Times »

et le « Daily Mail »
Dans cette information du Matin, on re¬

connaît la force du complot organisé pai?
Lord Northciiffe. le Malin reçoit, en effet,
ses informations diu Times, et le Tïmes,
avec le Daily Mail et le Morning Post étaient
les seuls journaux de toute lapresse an¬
glaise à avoir l'opinion exprimée ci-dessus
sur la démission de SLr. Carson.
On se figure,trop facilement en Franc»,

que le Times réprésente l'opinion pubfiqua,
anglaise, avec le Daily Mail-
C'est là une grave erreur. Ces deux_ or¬

ganes conservateurs représentent sans dou¬
te l'opinion de ! l'Angleterre conservatrice.
Mais l'opinion die l'Angleterre radicale et.
s-bclaliste, qui est la majorité, n'y a point
cours.

Dans bien des milieux politiques où j'ai
eu l'occasion de me documenter pour mon
enquête, on m'a fait remarquer l'insuffi¬
sance de nos sources d'informations en An¬
gleterre et on ne m'a pas caché que le parti
radical anglais verrait avec plaisir son im¬
portance mieux connue en France-
L'importance d'un majorité radicale so¬

cialiste dans le cabinet actuel, qui a en
outre la. nayorité à la Chambre des Com¬
munes, est énorme, d'abord parce qu'il est
la sauvegarde des institutions démocrati¬
ques du pays, ensuite pour les relations
avec la France républicaine et laïque, et,
aussi parce qu'il permet toute confiance
pour 1-e jour où, la guerre étant terminée,
il faudra parler de paix — non pas d'une
paix mal assise, mais d'une paix stable et.
souhaitons-le-, définitive.
Les ministres démocrates, en Angleterre

-comme en France, qu.i auront été à la tâ¬
che pendant tous les mois troublés de la
guerre, seront les mieux qualifiés pour trai¬
ter des nouvelles conventions internationa¬
les et faire respecter les droits de l'Huma¬
nité.

Ceorges-Bazlle.

Censuriâneries

Une interpellation aura lieu au
à leur sujet

M. Henry Bérenger, sénateur, vient
parvenir à M. le président du ,Sénat
le président du conseil des ministres
tre les informant qu'il a déposé « -une
d'interpellation relative aux abus de
commis par le gouvernement dans
tion de la loi du 5 août 1914 sur les
tlons de presse en matière militaire,.
matiqw.,/~

Sénat

de faire
et à M.
une lot-
demande
pouvoir
l'applica-
indiscré-
Pt diplo-

Philippe
et Ferdinand

Personne ne veut plus connaître le roi
'de Bulgarie.,

I.e moindre prince ou principieule
s'empresse de dire :
— Moi ? Mais je ne le connais pas, 'ce

sale type, ce renégat, ce traître, ce pa,r-
jure-

. . t „
Des gens qui ne savaient meme pas

s'il régnait aux Balkans ou dans l'Améri¬
que centrale, tinrent à proclamer :
— Je romps, vous savez ! Je romps !
Le seul qui signifia cette rupture avec

quelques raisons et quelque dignité, ce
fut le duc de Montpensier.
Le frère de Philippe d'Orléans "donna

■congé au bandit de Sofia en une lettre
dont nous devons bien reconnaître la
crànerie. Nous n'éprouvons pas de gran¬
des sympathies pour la funeste famille
d'Orléans. Il nous faut confesser cepen¬
dant que le bille» de Montpensier à Fer¬
dinand a valu au frère du Prétendant
bien des sympathies. C'était net, clair,
—■ et brutal. Le duc de Montpensier,
nous le savons, a reçu des félicitations
innombrables — qui venaient de tous les
coins de France.

Ce que voyant, Philippe d'Orléans, le
Roy de l'Action française et de Delysia,
s'est dit :
— U faut que j'y aille de ma lettre,

moi aussi. Sans cela, mon cadet va me
« griller » ma popularité.
Et ce gros homme accoucha de la let¬

tre que vous connaissez, lettre compo¬
sée d'une suite de bassesses louches et
gauches, au milieu desquelles surgissait,
symbolique, le coffre-fort -de Monsei¬
gneur.
La lettre de Philippe % valu' à Mont¬

pensier autant de sympathies que sa
propre lettre. Et l'on comprend que le
duc d'Orléans se soit ému et alarmé et
ait fait à son frère des reproches amers.
Ils ne seront rois ni l'un ni l'autre,

pas même, en Bulgarie, pas même, en Al¬
banie. Mais s'il en fallait un en Fran¬
ce, si nous avions, par nos péchés, mé¬
rité de retomber en monarchie, soyez
persuadés que c'est à Montpensier que
l'on penserait, bien plutôt qu'au gros
Philippe. 1
Mais il y h un hulre bougre, dans cette

charmante famille si unie, qui, tirant
dans les pattes do son roy, cherche à se
faire une popularité, afin de s'assurer,
le cas échéant, des titres à la couronne
de France. C'est le duc d-e Vendôme.
Peu confiant dans le prestige.'de son
nom, ce prince signe depuis quelque

temps : « duc de Vendôme et d'Alen-
çon. » Il essaye ainsi de tirer à lui le
respect qu'avaient valu à son père, le
duc d'Alençon, dans les milieux ca¬
fards, sa bigoterie et ses saintes mome-
ries. Il tient une cour à Neuilly. Il in¬
trigue. Il manœuvre.
Mais, pour une fois, il S manqué lé

coche. En n'adressant pas, lui aussi,
un poulet à son Ferdinand, il a raté une
belle occasion de faire parler de lui à
son avantage.

U nous devait cette rupture plus que
tout autre. L'autre mois, eu effet, il
était allé en Bulgarie ; il déclarait en
partant :
— Vous allez voir ce que voiis allez

voir ! La Bulgarie ne marche pas encore
avec les Alliés ? C'est la faute des di<
plomates de la République qui sont des
ânes. Laissez moi faire. Je vais arran¬
ger tout ça... »
Il partit. Il arriva à Sofia. Il vit Fer¬

dinand. II causa avec ce tsar.
Quelque temps après, la Bulgarie s'al¬

liait à l'Allemagne.
Ah ! c'est bien utile d'avoir une fa¬

mille pn'ncière, alliée aux familles ré¬
gnantes de l'Europe entière, qui consent
à s'occuper d-e vos affaires ! Vendôme,
voilà un argument vivant en faveur de¬
là monarchie...
Pour atténuer les effets de cet échec,,

le duc do Vendôme et de Neuilly aurait
dû, lui aussi, écrire à Ferdinand. Il ne
l'a pas fait. Il oppose ainsi un démenti*
aux propos que ses agents, moyennant
quelques louis, tenaient sur son compte,
par ordre.
Par son abstention trop prudente, il

s'affirme encore plus Orléans que Phi-

Ah ! s'il n'y avait pas le juste Mont¬
pensier pour sauver cette Sodome.

Georges CLAIRET.

Notre Jeunesse
Nous apprenons avec émotion, la glo¬

rieuse fin du sous-léeuitenant Emile D/ey-
fuis, du 32° -d'artillerie, qui vient de suc¬
comber -à la suite de ses blessures.
C'était le fflls de M. IMathieu Dreyfus, la

neveu, ipar conséquent du commandant
Alfred -Dreyfus, dont le nom a rempli
l'hMo ire, des idern'ièireia années (du| dix-
neuvième siècle. Non seulement ce jeûna
homme, âgé -d-e vingt-quatre ans, a trou¬
vé au front, une mort dont ses -parent»
peuvent être fiers, mails il s'était brillam¬
ment distingué au cours de la campa¬
gne puisqu'il avait successivement re¬
çu, en témoignages de sa vaillance, -las
croix de guerre et celle da ia-Xégioni;
d'honneur.
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LA VIE DE PARIS

A Travers
Ses Halles

La traversée matinale des Halles m'est
chaque lois une Joie nouvelle. Dans le brou¬
haha des appels, des murcluitiikiges, des
exclamations pittoresques. c'est fin tableau
saisissant de couleur et- de vie. Qu'elle soit
éclairée crûment par le soleil ou envelojfjée
de brume, celle foire à-la inangeaille qrouil¬
le parmi les plaques• de couleur des mannes
de légumes et de fruits.
Le tutoiement est de rigueur et semble

naturel, autant que le langage académique
u serait déplacé.

— Qui veut nia poire"?... Pas frais, ça ?
Ben tu Vés pas regardée la petite Mère-...
Mon joli pas cher...

Ce ioli pas cher avait une véritable grâce
dit par la marchande, fraîche comme une
ipomme et ronde tout autant:
Elles ont bon pied, bon oeil et la langue

idéliée tes vendeuses du carreau, vives com¬
me ablettes. Qu'il y a loin de ce remue-
ménage à la placidité des marchés de pro¬
vince. décorés des grands parapluies rouges
et où l'offre et la- demande se débattent à
mi-voix, tout à loisir,
Ici, dans une trépidation incessante. ! on

Mt on marche, on achète, on emballe et on
s'emballe. La malheUreues débarquée de
ion département, gui s'était fourvoyée pour
la première fois aux Halles, ce matin, res¬
semblait à une naufragée, dans son ahuris¬
sement.
On rencontre maint type curieux aux Hal¬

les. Frôlant la ménagère avisée gui en ces
jours de dérirées chères fait des provi¬
sions, des silhouettes à la Daumier furè¬
tent. hésitent, glissent avec habileté à tra¬
vers cet encombrement, die pommes, vernies
"tellement elles brillent, de choux gui roulent
comme des tètes décapitées, de navets gui
se piquent d'arborer dés teintes■ d'aqua¬
relle.
Que fait dans la vie ce vièùx enveloppé

d'une houppelande jnnwUre, coiffé d'un
grand chapeau, le cou entouré d'un large
foulard rouge ? Quels drames a recêlés celle
vie ? Gobseck nu Père. Goriot ?
Dominant celte animation le calme m.

dran de Saint-Eustache marque sans se
presser, les heures de la vie...

Fanny Clar.

LES TEMOINS
à la majorité, s'il y a discussion, la mise à
la réforme ou Le passage dans les services,
auxiliaires. Les médecins militaires, atta¬
chés au conseil de reforme, n'ont pas le
pouvoir de réformer. Ils ne .peuvent que
proposer, en donnant an avis technique. »
Mais il est un autre cas : un malade en-

vofê dans un hôpital auxiliaire où les mé¬
decins sont des civils.
C'est le cas de l'hôpital de Neuilly que

dirigeait le docteur Lombard.
Réponse :•
« Ces médecins n'ont pas même le droit

d'envoyer directêment un malade devant
un conseil dé réforme. Cet envoi appartient
exclusivement aux médecins militaires. Le
malade se présente, porteur du diagnostic
du médecin civil, devant les médecins du
conseil de réforme. Ceux-ci vérifient l'exac¬
titude et là portée du diagnostic et, en cas
de doute, font appel aux lumières les uns .
dés autres. On peut dire que 20 010 au 1
moins des propositions fartes par les mé¬
decins d'hôpitaux sont ou annulées otf
transformées, Le public peut se rassurer, j
La réforme' n'est jamais admise qu'après
un . sérieux et minutieux examen. »
Enfin le Petit Parisien a posé à son inter¬

locuteur une autre question : ?i Une fraude
ne peut-elle pas se .produira, et adultérer les
décisions du cônsiT?

Réponse' :
» Il faudrait- pour cela qu'une déloyale !

entente s'établît entre une douzaine d'offl- !
eier.'s de divers grades, tous gens d'hon- ;
neur, ne l'Oubliez pas. C'est tout à fait ira- '
possible. »

I ■>!>■>-

docteur e.

Les épaves de la bataille
Malgré tout l'empressement qu'il met à'

retrouver les familles des soldats tombés
sur le Champ de bataille, le ministère de¬
là guerre ne parvient pas toujours aussi
vite qu'il le désirerait à restituer les ob¬
jets de toutes sortes ayant appartenu à
nos courageux « poilus ».
On découvre, en effet, tous les jours:

des vêtements et des bijoux épais sur le
sol et l'on né sait à qui en attribuer la
possession.
Pour faciliter cette tâche ardue, la pré¬

fecture de police vient de créer un nou¬
veau service, confié à MM" Honnorat,

• chef de division, Seigneur et Dubois,
chefs de bureau aux objets trouvés.
Ces égayés comprenant bagues, mon¬

tres, chaînes et porte-monnaie, seront
ainsi centralisés boplévard du Balais, et,
après en avoir fourni un signalement dé¬
taillé, les parents des soldats pourront
rentrer en possession de ces chers souve¬
nirs.
Louons la Préfecture de police de cette

heureuse initiative.

Les réformes
frauduleuses

La police continue à rechercher les gens
qui ont pu être réformés grâce aux ma¬
nœuvres illicites des docteurs incarcérés.
Elle a opéré hier une nouvelle arresta¬

tion, celle de M. Charles Charvey, 38 ans,
inculpé de faux, usage de faux et corrup¬
tion.

Fraudes impossibles
Après le Bonnet Rouge et Paris-Midi,voici

qu'à son tour le Petit Parisien entend éta¬
blir la quasi-impossibilté qu'il y a de faire
réformer quelqu'un. par fraude.
— Suffit-il de la signature d'un médecin

militaire pour faire réformer un soldat ma¬
lade ?
— Rien n'est moins vrai, a répondu au

Petit Parisien une haute personnalité médi¬
cale et militaire.
Et l'interlocuteur de notre confrère pour¬

suit :
— Dites hautement que nul ne peut être

admis à La réforme n. 2 ou n. 1 qu'après
avoir subi l'examen d'une commission spé¬
ciale ordinairement composée :
1° D'un général, ou tout au moins d'un

Colonel président ;
2° D'un officier supérieur d'infanterie, at¬

taché au recrutement ;
3° D'un officier de l'intendance, ayant

rang d'officier supérieur ;
4° D'un capitaine de gendarmerie, et de

deur autres officiers d'autres armes.
« Cette commission seule peut prononcer,

La monnaie de billon
EST RARE

Le Père Ducijèrje avait
trouvé uij remède

On lira avec curiosité les réflexions que
la rareté des sous inspirait au Père Du-
chène en 1871 :
Le Père Duchène vous demandé un

•peu, citoyens, qu'est-ce que ça pouvait
nous foutre d'ajvoir au milieu de la place
Vendôme une colonne avec la statue de
l'oncle de Badinguet !
Tout ça, voyez-vous, oe 'sont des sou¬

venirs de l'ancienne jean-foutrerie qui
s'appelait l'esprit de conquête, le milita¬
risme comme on dit maintenant, la gloi¬
re, comme on disait autrefois 1

?. • ♦ • •' : • « • • • • « . V V

Que les gens soient bons, qu'ils soient
hoimêteG, qu'ils aiment l'humanité et
qu'ils ne foutent personne dedans 1
Voilà ce qu'il faut !
Et voilà ce que veut l'esprit de la Ré¬

volution !

. Détruisons tous les souvenirs des an¬
cienne,'1 guerres qui entretiennent les ran¬
cunes entre les nations et qui excitent tou¬
jours les peuples à prendre les uns con¬
tre les-autres des revanches dont ne pro¬
fitent que les tyrans.
• Nous n'avons pas d'ambition, nous au¬
près, pauvres bougres ;
Et que nous fait la gloire ?
Nous ne voulons • que vivre.
Vous avez bien fait, citoyens, membres

de la commune, de rendre ce décret qui
envoie à là fonte la colonne du Jean-fou-
tre Bonaparte.
.. Qu'on en fasse des sous.
Pour les patriotes,
Qui en ont, nom de Dieu, besoin jusqu'à!

ce que le travail soit rétabli et le crédit
réorganisé !
Ou defe canons, foutre !
(Extrait die la feuille n° 30, 25 germinal

an 79.)

— Vous souvient-il, ami rencontré mi¬
raculeusement ah bord "du gouffre, des
.propos que nous échangeâmes, un matin
de cet automne sanglant-, -parmi; ter rui¬
nes de Ville-sur-Tourhe l
Notre rencontre énftit un de ces petits

miracles quotidiens, plus goûtes encore
que' les grands, parce qu'ils réchauffent
le cœur et vous tnanquilisent 1 esprit die cet¬
te conviction qu'on ne peut être seul, nulle
^
En ramassant un casqUe, vous aviez re¬

marqué le journal glissé entre le cuir et le
métal — effet d'un.ajustage rapide du « pa¬
ra-mitraille » sur une tête rebellé-
Surpris, vous vous étiez exclamé :

• — Tiens I le Bonnet Rouge est donc par
ïCl 1 : i • -y

Un camarade vous- avait! alors dit ma Érd-
sence, et nous nous étions trouvés.
Et voua, heureux de l'occasion offerte

d'ouvrir votre coéur, vous me disiez :
— Il fallait que nous soyons là. Non seu¬

lement parce qùe c'était notre droit d être
t'ouréiirs parmi les premiers... Mais il conf
venait que la Grime eut des témoins.
—Vous avez vu.r'éprëniCz-vous d'une voix

plus chaude ; vous avez vu : c'est pis que
tout ce qu'on pouvait imaginer. Quand nousi
disions nôtre horreur de la guerre, votre
imagination né pouvait évoquer cela. Tou¬
tes les monstruosités- ; les pires moyens
de destruction ; la mitraille qui fauche, les
obus qui écrasent, les gaz qui empoisonnent
— tout : jusqu'au surin de l'apache. au re¬
volver du màrlou.
« Ah ! ils pourront nous parler de la guer¬

re et de sa beauté, et de sa grandeur...
après. Nous serons des milliers et des mil¬
liers qui auront vu.

« Et tant, mieux, après tout, que ce soit
plus hideux, plus atroce, plus horrible que
tout. Tant mieux que Tennemi soit féroce
et qu'il nous oblige à le suivre sur des che¬
mins que les hommes avaient désertés. Le
sang coule à flots — et les sanglots répon¬
dent, des profondeurs dies pays jetés dans
la mêlée, au rugissement du canon. Puis¬
que c'est la guerre, puisqu'on a osé cela, il
vaut mieux aller jusqu'au fond de la coupe
où les peuples s'abtreuvent de honte et de
douleur.

« Buvons-la — et' ne laissons rien de la
lie. Tuons- ! Tuons ! Que cette guerre soit
féroce, qu'elle soit infâme, qu'elle soit hor¬
rible ; c'est le salut.

« Il faut que le souvenir qu'elle laissera
se transmette de génération en génération,
et que cette guerre-là pèse comme un lourd
cauchemar sur les peuples atterrés. Puis¬
que l'humanité n'a pu se dégoûter de la
guerre, il faut qu'elle en ait peur... »
Vous parliez ainsi, tandis que grond-ait la

■tourmente. Tout près de nous, la Tourbe
coulait, paisible — comme si certains jours
elle n'avait pas rougi son petit lit du sang
des' hommes. Une odeur étrange restait
dans l'air, nous laissant d-ans la bouche
comme un goût de bonbon acide ou de ci-
.tron — souvenir des obus lacrymogènes
dont nous avions été arrosés l'instant d'a¬
vant- Des-fusants éclataient, un peu partout,
au-dessus des raines, Des balles s'écra¬
saient, avec un bruit sec, s-ur d-es lin-oignons
de murs. Au loin, l'église de Ville-sur-Tour-
be dressait encore sa silhouette déchirée,
ravagée, ses murs) en dentelles, sur l'hori¬
zon brumeux. Hélas ! la guerre -avait piéti¬
né, déchiqueté nos rêves comme cette église.
Nous sentions tous dieux que tout était sac¬
cagé des pensées et des songes humains des

AUX ÉCOUTES
Ji

La LS^ue desDroits de l'Homme
contre la cocaïne

La consommation de la cocaïne à augmenté
depuis la guerre et ' a donné lieu à des scan¬
dales.
La ligue des Droits de l'Homme croit qu'il y

aurait urgence à empêcher, par un texte légal,
immédiatement applicable, la détention, la cir¬
culation et la mise en vente de la cocaïne, et,
dans une lettre au Ministre de l'Intérieur, elle
vient d'en émettre le vœu.

Cette mesure apparaîtrait à l'opinion, dit-
elle. comme le complément nécessaire de l'in¬
terdiction récemment prononcée contre l'ab¬
sinthe.

hommes. Maintenant, La Bête s'était réveil'
lée : tous les temples gisaient, brisés, inu¬
tiles.,.
Vous' parliez — et je' n'osais pas vous

répondre, car il est des heures où il ne fa-ut
t rien -dire: dès pensées ' qui -rôdent s-ous les
casqués d'acier. On se doit, pour la tâche
commune, de taire tout cè qui pourrait faire
germer du découragement, de la lassi¬
tude.
-Mais pourtant, je pensiais : « Oui, nous

serons des témoins. Si nous ne restons pas,
comme tant de bons et; chers camarades, à
pourrir dans quelque trou, nous pourrons
dire aux setmeurs de haine, aux prêcheurs
de guerre, à ces faux prophètes qui ne cher¬
chent la résurrection d'un peuple que dans
■1,'écrasement du peuple voisin, le choc ef¬
froyable dies racés : « Vous mentez ! La
guerre b'eqt pas belle la guerre n'est pas-
sainte... Elle est lâché : elle est sale-.. »

u Et nous' -poufrons laisser couler, entré
nos denté, le' breuvage amer des souvenirs.
Car il faudra que nous nou-s. souvenions —
c'est .cela l'horrible de notre tâche. Ce sera
nôtre droit <îe nous souvenir toujours', de
n-ous empoisonner à force de remâcher de
l'horreur.

« Ôublier, noirs rte le dievons pas, nous
tous qui aprons vu. Ce sera la suite de
la tâché qui nous à,jetés, d'uni même élan,
contre le Germain. Tous les joufs. toutes les
heures, nous devrons révivré l'affreux cau¬
chemar, revoir les morts jetés efi tas, les
plaies béantes, les agonies effrayantes. Tous
les jours, toutes les heures, il faudra que
notre pensée s'astreigne à redescendre
dans eet enfer. Ah ! non. il rie faut pas
compter sur un lâche oubli-%u milieu des
fêtes, parmi les plaisirs, au foyer tiède plus
précieux encore d'avoir été si loin, nos
yeux ne perdront pas le souvenir des
champs de carnage.

il Ce supplice, ce sera le devoir sacré. D'a¬
bord parce qu'il faudra retrouver et châ¬
tier les coupables, tous les. coupables. On
connaît les principaux : les Hohenzollern
et leur meute de hobereaux- Il en es-t d'au¬
tres. Pour eux, il ne sera jamais de garde
suffisante. Au fond des palais les imieux dé¬
fendus, parmi les escortes les plus belles,
n'importe où, et n'importe comment, il fau¬
dra que la vengeance — ou la justice (ce
sont, en l'espèce, deux synonymes) les
atteigne et les châtie.

« Ensuite, il faudra tout essayer pour évi¬
ter une rechute. Tout — c'est-à-dire que
nous ne devrons plus négliger aucune pré¬
caution pour que notre France ne paraisse
-plus une proie facile à saisir. Nous devrons
faire notre pays fort ; aussi fort? que le plais
fort, quoi qu'il puisse en coûter.

« Si Vis pacem para bellum. L'a- formule
vaut mieux que beaucoup le pensaient.
Préparons donc la guerre. Mais ne prépa¬
rons qu'une guerre : la Guerre contre le
Crime !
if 'Pour être forts contre les étrangers,

pour être forts, chez nous, contre ceux qui
pourraient encore se griser des songes cri¬
minels de conquêtes ou de rapines, il nous
suffira de ne pas oublier.

a Se souvenir 1 Ce sera le châtiment de
la génération, qui nia pas su ou qui n'a pas
voulu empêcher cela. »
Je ne vous ai pas dit ces choses, et bien

d'autres, parce que nous ne sommes que
des hommes, et que nos épaules comme
nos âmes sont lasses, déjà, du fardeau igno¬
minieux que nous devons à notre « j'men-
fichism-e » collectif -d'autan die porter de¬
puis près de quinze mois.

J. G.

FaitsDiversFinanciers

PARAIT AUJOURD'HUI ;

Isa Guerre qui
tuera la Guerre

par H.-G- Wells
Traduit de l'Anglais par • Georges-Bazile

1 v-ol. 3 fir. 50
« Editions et Librairie». 40, rue de Seine:

Panis-Vl6

Unione itaiiana Concini. — Il ressort des
comptes soumis à l'assemblée ordinaire du 30
septembre dernier que le bénéfice net, pour
l'exercice cto-s le 30 juin 1015, est de 1.720.942
lire. Le dividende a été fixé à 0 lire contre 4
lire en 1914.
union provinciale immobilière. — A l'assem¬

blée du 11 oourqnt, aucun compte de profits et
pertes n'a pu ét-re établi ; la réunion a auto-,
risé le Lonseil d'administration à payer l'inté¬
rêt intercalaire à 4 010 aux actions libérées.

Le commerce extérieur d Grande-Breta¬
gne. _ -ppu-r le mois de septembre, les impor¬
tations s'élèvent à 70.293.000 livres sterling et
les exportations à 32.309.000, livres,, en augmen¬
tation respectivement de 25.300.000 livres et
5.635.000 livres. Pour les neul premiers mois
de l'année, les importations se chiffrent par
644 millions de livres, en augmentation de 122
millions de livres, et les exportations par 284
millions <te livres-, en diminution de 68 mil¬
lions dè- livres.

Ciments Porlland de Guelendiilc. — Le béné¬
fice net est de 3O3.420 Ir., supérieur de
397248 fr à celui de l'exercice précédent ; ras¬
semblée générale qui s'est tenue le 12 courant
a décidé de surseoir à. l'emploi du solde béné¬
ficiaire.
Wol[râm' mining and smelting. — Cette com'

pagïiie déclare ivn dividende- de 3 Shilling
par action -pour |Fexeiïice 1914-15 contre 1
shilling précédemment-,
forges et Aciéries de Chambon-Fcugerolles.

— Four l'exercice clos le 30 juin dernier, le
dividende sera maintenu à 70 fr.
Laurahutte. — Le bénéfice brut de l'exercice

clols le 30 juin dernier atteint 8.704.000 mark
contre 9.892.000 mark en 1913-14. Le dividende
est maintenu à 4 010. .

| Secteur de la rive gauche de Pans. — Lette
! compagnie suspend le paiement du coupon de
! ses obligations échu le 1» octobre, en raison
î des circonstances aé'«-

Banque de Metz. — Le dividende de l'exercice
| 1914-15 a été fixé à 10 010. cont-re 15 010 pré-
■ cédemment.

Charbonnages de Pierre-Marie et de Varvaro-
potski. — Cette Société a réalisé en 1914 un
bénéfice net T349 roubles : une somme
de 360.000 roubles a été consacrée au dividen¬
de, fixé à 8 U10.
Compagnie foncière du Château d'Eau de

Paris. — L'acompte de dividende habituel ne
pourra être payé cette année, en raison du
moratorïum des loyers.
Société minière et métallurgique de Villema-

gne. — Cete société a été -autorisée, par décret
présidentiel, :a acquérir trois nouvelles con¬
cessions de mines de plomb, zinc, cuivre, ar¬
gent et autres métaux connexes dans les dé¬
parlements du Gard et de la L
Prorogation du moratorium. — Le décret re¬

latif à une nouvelle prorogation de 60 jours
francs des échéances et au retrait des dépôts
espèces vient d'être publié par le Journal Offi¬
ciel.

L'exportation des phosphates. — Suivant de
récentes statistiques, il a été exporté de Tu¬
nisie, en 1914, 14.271.000 quintaux - métriques
de phosphates de chaux, représentant une va¬
leur de 52 millions. Malgré une sensible dimi¬
nution de la main d'œuvre, l'industrie minière,
en Tunisie, a repris un regain d'activité, et les
expéditions de phosphates sont presque aussi
importantes qu'avant la guerre. G-afsa expédie
une moyenne de 80.000 tonnes par mois, et
Nalaa-Ujerd-a environ 25.000 tonnes.
Phosphates de Gafsa. — -En septembre der¬

nier, les expéditions .atteignent 70.000 tonnes
contre 33.296 tonnes en septembre 19-14. Pour
tes neuf premiers mois, les expéditions se chif¬
frent par 746.151 tonnes contre 800.186 tonnes
pour la même période en 1914.
Borax Consolidated. — Cette -Compagnie dé¬

clare su-r ses -actions de préférence ordinaires
un dividende -intérimaire de 6 010 pour le se¬
mestre -clos le 30 septembre dernier.
Fabrique Suisse de locomotives et de machi¬

nes. — Pour l'année écoulée, le bénéfice est do
783.511 fr. et le dividende a été fixé à 6 010 par
action.

Société des biscuits Olibet. — Les comptes de
l'exercice clos le 30 juin dernier se soldent par
un bénéfice net de 984.034 fr. contre 596.582 fr.
pour l'exercice précèdent.

D'une Bénédictine à un Quart Vichy...
L'honorable M. Chéron vient.de se rendre

compte que sa circonscription n'est plus le
reve.
Oh ! ce n'est pas que les Caennais lui aient

retiré leur confiance, tout au plus les réfbrmés
numéro 2 du patelin lui manifestent-ils queiquo
iroideur.

Alors l'honorable sénateur ne put satisfaire
son goût délicat pour les fines liqueurs et le
vieux calvados.
Mais écoutons-le conter lui-même son aven¬

ture dans le Journal de ce matin :
Je pénétrais dans un café à 9 heures du

soir, désireux dè m'entretenir' aveb un de mes
compatriotes, et je lui offrais un petit verrer de
bénédictine. Etait-ce iih crime ? Vous apprécie¬
rez. En tout cas, j'avo-tte mar faute, comme'dans
la fable des animaux malades de la pesté.
Or. le garçon, se drapant dans sa dignité,

me déclara que la bénédictine, titrant plus■ de-
18 degrés était interdite, même aux civils, par
ordre de l'autorité mihtaire, à- partir de 9 heu¬
res du soir.
Je rougis un peu. Est-il posture plus humi¬

liante et plus imprévue pour un représentant
du peuple que. celle qui consiste à se voir re¬
fuser à boire surtout dans sa circonscription !
Je pic rabattis sur une aniseite. Toujours so¬

lennel, le garçon, aprëS en avoir délibéré avec
le patron, me déclara (pue l'ânisette pesait en¬
core trop de degrés. Nous bûmes finalement un
verre d'eau de Vichy, de Vichy-Etat bien en¬
tendu.
A côte de nous-, de paisibles citoyens dégus¬

taient quelque réduction d'alcool à 90. Je de¬
mandai pourquoi '(
Ils l'avaient commandé avant 9 heures 3
Comme quoi, conclut M. Chéron, y- a tou¬

jours moyen de s'entendre J

On parle de New-York à Paris par sans-fil 1
Oh I l'on ne se dit pas encore grand chose.

Des banalités, des « Good Morning » et des
« Good Bye » dont on n'entend d'ailleurs que
la moitié des syllabes.
Mais ce n'en est pas moins un beau résultat
Seulement n'a-bon pas pensé à l'inconvénient

qu'il résultera 1-orsqnie la téléphonie Fans-lil
pourra entrer dans la pratique î
Tous les T.S.FI pourront entendre la conver¬

sation de même qu'il peuvent en ce moment
recevoir tous les télégrammes.
Ce sera l'indiscrétion 'généralisée.
Et -nous ne croyons pas que ce procédé soit

pratique -pour les déclarations d'amour ou las
rendez-vous clandestins. :
U est vrai que le téléphone avec fil est déjà

si peu discret 1...

—0—

Morphinomane mal- guéri, I.éon Daudet, com¬
me tous les vicieux aime à parler de son vice.
Mais, même sur ce sujet qu'il devrait bien

connaître, H trouve le moyen de s'égarer.
u La police, demande-t-il, qui arrête avec

raison les marchands de morphine et de co¬
caïne. sait-elle que certains médeeins de quar¬
tier vivent grassement des piqûres quotidien¬
nes qu'ils font aux maniaques de leur clien¬
tèle trop craintifs pour opérer eux-mêmes ? »
Mais oui, elle le sait. Tou-s les journaux, en

relatant, depuis des mois l'arrestation quoti¬
dienne de quelque marchand de poison ne
manquent jamais de rappeler q-ue ce poison,
les intoxiqués se le procurent grâce à certains
médecins.
Mais pourquoi cette insulte aux médecins de

quartier 7 Venant d'un raté de la médecine, elle
ne- les atteindra guère. Mais, tout de même,
on aimerait savoir d'où vient ce dédain af¬
fecté ï

&
dans le monde les remparts de la i'cliui0n
de la vertu. » ^
Il est vrai.que-l'âge excuse bien des ehos^

Un annonce la mort au champ d'honneur
M. Etienne Famin, lieutenant d'infanterie L?*
niaie, engqgê vçiontpirç décoré de la médain"
de-1870 . et de la Croix de guerre, tué «w»-"

Les Planches
ÉCHOS I

Nous découpons dans la Gu-errè Sociale
Venlrcfli&l suivant :

u t'ce.i-ou dire que les ouvreuses de
l'Ol-mpia, femmes de mobilisés, et n'ayant
pour vivre et envoyer cl leux mari sur le
front que celte ressource, sejvoient obligées
de payer à la direction six francs par jour,
afin d'en gagner huit ou neuf. ce qui leur
laisse trois francs au maximum, sur les¬
quels elles doivent diner, étant occupées de
deux heures à onze heures ?

« Peut-on dire que Mme Sarah Bernhardt
ne fait pas payer un souà ses ouvreuses ? »
Nous nous associons à l'hommage que

rend notre confrère au beau geste dp. Sa¬
rah Bernhardt.
Avec lui. nous nous élevons contre la re¬

devance ridicule et intempestive exigée par
l'Olympia de ses ouvreuses..
Pouvons-nous dire, à notre tour, qu'au

Cirque Mé'draa-Q, les ouvreuses doivent ver-
!ser chaque soir trois francs avant de coiffer
!leur bonnet ?
Peut-on dire que ce prix de trois francs

'est le même qu'avant la guerre, lorsque le
public, plus nombreux et plus prodigue de
pourboires, permettait aux ouvreuses de ga¬
gner leur vie ?
Pourtant, la directrice du cirque a réduit

le cachet des artistes de sa troupe. Egale¬
ment Me. a ïéduil.çkJ)M.LatdQxmnç& pré¬

fectorale, la durée de son spectacle. En
un mot, lie a réduit notablement ses frais.
Mais elle n'a pas voulu réduire ses recettes
et les ouvreuses de sorr-cirque apportent
en partie le complément nécessaire pour
que les entrées durant la guerre atteignent
le même chiffre qu'en 1913..

KWV

Samedi ont eù lieu les obsèques du violo¬
niste Georges Pujol, de l'orchestre de l'Opé¬
ra-Comique. soldat d'infanterie^ quatre fois
cité à l'ordre du jour, mortellement blessé
en Champagne, et décédé dans un hôpital
de Paris. C'est le dixième artiste ou em¬
ployé de l'Opéra-Comique tué à l'ennemi.
M. Gheusi condidsait le deuil, assisté de
M. Paul Vidal, à la tête de l'orchestre et
du personnel de la maison, entourant la.
mère du jeune musicien.

Courrier des Spectacles

PROGRAMMES DE LA SEMAINE
COMEDIE FliANÇAISE :
Lundi 25 octobre, relâche.
Mardi 26 octobre à 8 h., Primerose.
Mercredi 27 octobre à 7 h. 45, Pour la Cou¬

ronne.
Jerudj 28 octobre, matinée à 1 h. 30, abon¬

nement bidets blancs. Les Ouvriers, Mademoi-
'selle' de la Seiglière ; soirée à 8 h. 15, Le
Duel.
Vendredi 29, à 8 heures, L'jfvmtwifjrç, L'An¬

glais fel qu'on le parle.

Samedi 30 octobre à 7 heures 45, La Marche
Nuptiale.
Dimanche 31 oetobre .matinée à 1 h.

Pour la Couronne, en soirée à 8 h., Les Ou¬
vriers, Le gendre de M. Poirier.
Lundi Ie, mardi 2 novembre, relâche,

OPEllA-COMIQVE.
Jeudi 28, matinée Sx 1 h. 30, au bénéfice des

Œuvres de guerre Manon (Mile Suzanne Ces-
bron, - MM. Fontaine, Jean Périer, Allard) les
Amoureux de Catherine (Mlles Tissior, Vaul-
tier. MM. Féraud de St-Poi, Paillard) et la
Marseillaise (M. Albers).
Dimanche 31 octobre, matinée à î h. 30,

Carmen (Miles Brohly, Camille Borello, MM.
Darmel. Gh-asne, Mlle Pavloff), la Marseillaise
(Mlle Brunlet).
Soiree à 7 h. 45 la Tosca (Mlle Marthe Che¬

nal. MM. Fontaine, Jean Périer).
QDEON.

Mercredi 27 en soirée, La Famille Benotton.
Jeudi 28 en -matinée, L'Avare, Le Médecin

matgre lui.
Vendredi 29 en soirée, L'Assommoir.
Samedi 30 en matinée au bénéfice de l'œu¬

vre sociale des Crèches, Horace, Le jeu de
'l'amour et du hasard. En soirée, La famille
Benotton.
Dimanche 31 en matinée, et en soirée, Scvero

Toreiti.

THtANON LYRIQUE.
Lundi 8 h., Oirofie-Girofla.
Mardi à 7 h. 45, La Cigale et la Fourmi

ïpreunêre à ce théâtre).
Mercredi à 8 h., Le Val d'Andorre.
Jeudi à 8 h.. Les Noces de Jeannette, G«-

lathée. , ,

Vendredi à 8 h., La Cigale et la Fourmi,
Samedi à 8 h., Giroflé-Girofla. j
Dimanche 31, matinée â 2 h. 15, Les NoceS i

de Jeannette. Galalhée. Soirée à 8 h-, Le Val
d'Andorre,,

Lundi Ie novembre (Toussaint), matinée à
2 h. 15, La Cigale et la Fourmi, soirée à 8 h.
Giroflé-Girofla.
Mardi 2 novembre, relâche.
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Porte Saint-Martin. — Cyrano de Bergerac !
C'est demain 26 octobre qu'aura lieu la ré¬
pétition généraJe de Cyrano de Bergerac. Cette
répétition sera, nous l'avons dit, rigoureuse¬
ment réservée aux blessés convalescents de la
guerre.
Mi. Edmond Hostand, prévenu de la décision

prise par les directeurs a . télégraphié à M.
Henry Hertz :

Cher Ami,
'« Je suis profondément heureux que vous

ayez eu celte émouvante pensée. Je vous re¬
mercie de tout cœur. Ce -ros beau. Je
vous embrasse. Edmond Rostand. »
Après demain mercredi, première représenta¬

tion (reprise) de Cyrano de Bergerac dont nous
donnerons demain la distribution complète.
Happelçns seulement qu'à la tête de cette

distribution se trouvent : M. Le Bargy, Mme
Andrée Mégard, MM. Louis Gauthier, André
Calmettes. Jean Kemm.

Concsri Mayol. — Immense succès de Méaly,
la reine de l'opérette dans son sketch, et de
Léoni. le merveilleux chanteur. Toutes les étoi¬
les de Paris.
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Bienfaisance. — Une matinée au profit de
rutiuvre des enfants du soldat belge restés
en Belgique aura lieu jeudi prochain à 2 h. 15
a la Gaïté Lyrique. Au programme, Le bonheur
conjugal et au cours du 2« acte de le comédie
de M. Albert Valabrègue, il y aura un inter¬
mède dans lequel paraîtront plusieurs de nos
grands artistes lyriques, dramatiques,. et de Ia-
danso aimés du public parisien et nous pou¬
vons déjà citer : Mlle Chasles et M. Noté, le¬
quel oltanlcrq, La Brabançonne.

saixanlosemant, le- 25. septembre, à l'âge de
et un ans.
liaisanté et: un: ans.
Ni Léon Daudet, ni Maurice Barrés, m In.

me Henri Vaugeois n'ont atteint cet âge.^11.
Mars pour-eux.,.c'est assez, de. vendre J.

trlotieme.

POSTE RESTANTE
— Hier.- on a. joué'du Beethoven aux Concm

Lamoureux. A ce propos, un, de nos - - '8
a cru îaire remarquer que c'était la prenS,
lois qu'on, jouait depuis ia guerre, de la
saque allemande. u"
Notre confrère s'est trompé. 11 y a j-

temps que les. Concerts Touche ont tait S, '
tendre à leur public du Schumann et au £î"
Uioven. (,e'
Cela ne fut pourtant point là- «■ un événement

artistique » et le public de chez Touche, pv0h„ ■
blenient. intelligent a trouvé cela tout natu^}"

TOUS LES SPORTS
RESULTATS D'HIER

Football-Association
COUPES NATIONALES U.S.F..S.A. _ ,

S. Française bat U.S.A. dè Qichy par 1 hutinj
Stade Français bat Légion Saiui-Mkilci n !

6 buts à 2. iW
C. A. du XIV<> bat Paris Université Clu M.

2 buts à 0. p
C.A.S. Générale bat Raincy Sports par j

buts à 0.
Football Rugby

Stade Français (m.) et Paris UnivcrsUt ^
(m.) font match nul.
Raeing Club de France 12) bat Stade l-mn.

çais par 23 points à 0.
Cyclisme

Le championnat des 100. kilomètres. —

épreuve organisée par la France Athlétique et
Sportive a donné les a-ésuitats suivants :

1. Ferdinand Chéron, en 4 h. 9 m. 12 s
2. Armand Lemée, 3. Georges Hauljn, 4 Char¬
les-Fréson, 5. Louis Ippta, 6 Gaston Jondeau,
7. Paul • Lem-ay, S.. Bellage,- 9 de- Botterai m
Bruslin.

Cross Country
Cercle Pédestre de Montrouge. — Le pris

Adrien Oambon s'est disputé hier -après-midi
dans les bois de Ciamart sur 6 kilomètres. Les
résultats :

1 Bardy, 2 Marc Martin, à 150 m., 3 Dobrend,
4 Heiderscheid, 5 Davot, 6 Tïàouieyre.. 7 Jus.
teau, 8 L Zuber, 9 Bonne, 10 Maurice Mar¬
tin U Luhei, 12 Cmitariér, 1S Lemière, 14 Ro-
berts, 15 B-ignon, 16 Daber.
Classement par catégorie. — -Première caté¬

gorie : 1 Hardy (classe 17), 2 Marc Martin ji
17), 3 Dobrenel (cl.- 19), 4 Heiderscheid (18,
5 Lunel (18).
Deuxièm eeatégorie : 1 Davot (18), 2 Triou-

leyre (18), 3 Justeau (19), 4 L. Ziiber (18. 5
Bonne (16), 6 Maurice Martin (18), 7 Contai»
(18) S Lemière (18, 9 Robert (18), Vé Bignoi)
(17),* 11 Deiber (19).

A. Bontemps.

PETITES ANNONCES

Une de nos lectrices nous suggère la bonne
idée suivante, à propos de la Journée du Poilu.
C'est très bien, nous dit-elle, cette marque

de sympathie, mais on n'a pas toujours une
pièce blanche à donner aux quêteurs.

Ceux q-ui font collection de gros sous au dé¬
triment de tout le petit commerce ne pour¬
raient-ils pour cette occasion les sortir. Ce
serait, nous dit notre lectrice, faire encore
preuve de bonne volonté,
yu'en disent les accapareurs dg gros sous 7

Le rédacteur en chef du Telegraaf est appelé
à comparaître, ,1e 2 novembre devant le tribu¬
nal d'Amsterdam.
Cause
A écrit dans un de ses articles *.
« Au centre .de l'Europe se trouve un groupe

de canailles sans conscience auxquelles on doit
cette guerre atroce... »

Ce n'était peut-être pas trsè neutre, en effet,
si c'était juste.

Jusqu'à présent on avait cru que la poêlasse
Carmon Sylva reine de Roumanie, dont les
poèmes étaient écrits en français par amour
de nous, nous gardait sa sympathie.
Or voici que cette vieille dame écrit .:
« Que Dieu ne saurait abandonner, dans la

lutte pour l'existence, les deux peuples- (enten¬
dez l'Autriche et l'Allemagne) qui se sont faits

DEMANDES D'EMPLOI

JEUNE FILLE sténo-dactylo, oorrespoudan»anglaise, demande emploi quelques heuies
par jour Ecrire : J. L., 9, rue Villebardoiffli,
Paris (3«).

DEMOISELLE, sténo-dactylo, ayant machine,demande travail chez elle. Ecrire : S. G., 13,
rue Vieille du Temple, Paris (4e).

OAME désirant entreprendre petit commerçaprès de la zone des armées demande à en¬
trer en relations avec personne qui accepte¬
rait association. Ecrirê, Mme Bineï, 77, rue
Notre-Dame de Nazareth, Paras.

J'-iUNE HOMME 14 ans, présenté par parents,cbéBiire apprentissage mécanique. Ecrire
Azémar, 16. rue Gendarmerie, Sceaux (Seinej.-

P LUSIEDHE INSTITUTRICES, sollicitent em¬plois, de préférence dans des Exlernatsi
Adresser les offres am Syndicat des iDstita-
teurs libres, 3, irne du Chateau-d'Eau, Paris.

B AME très instruite, musicienne, cherche pi»'oe dame, de comspaghre,' gouvernante m
maison de commerce. Ecrire Madame Brière,
3, rue Muller, Paris (18°).

m————iMmnmir—T"-*

SALAMANDRES. On désire acheter plusieursSalamandres d'occasion en bon état. S'a¬
dresser au Bonnet Rouge, 14, rue Drouot, d'
6 heures à 7 heures.

IIWAIVC D'ANGLAIS à domicile par dhntof
selle anglaise réfugiée de Turquie-

{jliss Bell. 3 bis. rue Clément-Mar.ot, Paris.
CI DD IJIJÏIIIU Ancienne élève Maternité àt
ijreUU TMLlIfi Paris, ex-interne Hôpitaux,
reçoit pensionnaires toutes époques, 11, j®'
Jean-Leclaire. Paris (17'f Nord-Sud

GUSTAVE HERVÉ

PATRIE
EU. DAIfiER.

Recueil des articles de Gustave Hervé
parus dans « La Guerre Sociale »
du 1er Juillet au 1er Novembre 1914. Un
beauvûlumede bibliothèque 3S2 pages,
Franco 2.25 en timbres ou mandata
QUIGN&N, éditeur 16, rue Alpbonse-
Daudet, Paris (XIV). (Etranger 2.50 fc0)

CE SOIR :

THEATRES

COMEDIE FRANÇAISE, Relâche.
ODEON, Relâche.
OPERA-COMIQUE, Relâche.
FRIANON LYRIQUE, 8 h-, Giroflé-Girofla.
PORTE SAINT-MARTIN. — Mardi, jeudi, sa¬
medi, dimanche, à 8 heures. (Matinée le di¬
manche). La Flambée. (Vera Sergine, Dumé-
ny, Jean Coq.uefin, A. Calmettes).

Gaïté, 8 h. 30, Le Bonheur conjugal.
Théâtre Antoine, La Nouvelle Revue de Rip
(suite à 1915).

Sarah Bernhardt, mardi, jeudi et dimanche,
en matinée, La Dame aux Camélias.

Châtelet, 8 fi- 30. -Unénia.
NOUVEL AMBIGU — Mardi, jeudi, samedi,
dimanche à 8 heures. (Matinée le dimanche!,
Le Maître de Forges. (Nelly Corniont., Mar-
quet, de Pouzols. Jean Kemm. Classis.

Renaissance, 8 h. 30. Fred, Séance de Nuit.,
.Vaudeville. 8 h. 30, mardi,, jeudi, samedi et
dimanche La Belle Aventure.

Théâtre Michel. 8 n. 30, Léonie est en avance.
Fias ça change.

Théâtre Gluny, S h. 30. Les Surprises du Di¬
vorce.

Déjazet. 8 h- 30, Les Fianeés de Rosalie.
Comédie Royale, 8 h. 30, Apportez voire or !
revue. Un client de province.

MUSIC HALLS, CONCERTS. CABARETS
CHEZ MAYOL. — Tel; Gut. 68-07. M-caly. la
reine de l'opérette, dons son sâetah. Le chan¬
teur Léoni et toutes les, Etoiles de Paris. Nou¬
velle troupe.

Folies-Bergère. 8 h. 30, La Revue des Folies-'
Bergère.

Scala. 8 h. 30, Madc in Beats, revue-
8 lu. 30, Concert

Olympia. 8 h'. 30. Concert-Àtlraclions
(Jaîté Hochechouart, 8 h. 30, T'Enerves Paî-
revue.

Ba 'l'a Clan-. 3 h. 30. Enlevai ça revue,
MOULIN DE LA CHANSON (direction EU»8
,-Wotif,, téléph. Gut, 40r40)'„ », a heures fis'
chansonniers V. Hyspa, p. Marinier. Jef
Deyrrnon, G. Arnoulo, J. Florey et le tNW
nateur G, Gros, L'imitateur Balffiy eti ia'Jî
vue. aï$c Yvonne ltarnold, Maud Lot®, s"
viati, Jane Helly. .i

Pie qui Chante. 8 h. 30. Les Chansonniers
la revue. . . ,m

La Chaumière, S h. 30, Les Chansonniers, v
Chaumière et... vainqueur.

Concert Benga,, 8 h. 30, Coheert
Nouveau Cirque, S h. 30, Attractions».

CINEMAS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-F^'-
LACE, 24. boulevard, des Italiens. Tcwi,
-jours, de 2 heures à 11 heures. ActuaU'ifj
Programme varié, intéressant'. Oro»""
symphomque. . "

TIVOLI-CINEMA (1.4, rue de la Douane). Tjj,
26-44). Tous les jours, matinée à 2 !-'• rê,
soirée a 8 heures. Autour de la guerre- -w
lualités au jour le jour. .

OMNIA PATHE (à côte des Variétés). Gggî
Amour (Bernard, Capellani, Louis C'a'u,,i„d
Cœur de soldat fM-lîe- RSV-onne, MM. "
Rose et Trévil). Actualités complètes.
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